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LUNDI 17 JUIN 1912 

La journée 
M. Polncaré a Inauguré, d imanche , u n 

monunwnt à M. Magnln, anc ien sénateur 
at régent de la Banque de France . 

• 
Le Comité de la Fédérat ion nat ionale 

l e a Inacrits marit imes a déclaré se sol i -
i e r i s e r arec l es gréTistes du Havre En 
conséquence , il Ta s'eflorcer de généra
liser l e mouvement . 

* 
1 M. Fal l lèret a présidé la fête des m u 
tual is tes français . On a constaté que leur 
nombre s'est beaucoup augmenté depuis 
ta dernière fête : il dépasse cinq mil l ions . 

Malgré la tempête, la première tournée 
du m e e t i n g d'Anjou a eu l ieu. 

Garros e n est sorti vainqueur. 
P o u r la deux ième journée, 16 aviateurs, 

s e u l s o u a c c o m p a g n é s par des p a s s a g e r s 
ont pr i s l'air pour une épreuve de conso 
lat ion. 

) * 
Lundi a recommencé , au Pa la i s -Bour

bon, le débat relatif à la réforme électo
rale, sur la b a s e d u nouveau Mate p r é 
senté par le gouvernement . 

* 
' Le personne l de la rés idence à F e i est 
déf init ivement consti tué. 
' La colonne Gouraud a quitté Fes . Elle 
a reçu déjà quelques soumiss ions . 
f M. Canalejas a déclaré que l e s négoc ia 
t ions maroca ines faisaient de grands 
progrès . 

• Le gouvernement russe , inquiet 'des 
a r m e m e n t s n a v a l s a l lemands, deman
dera i la prochaine Douma de voter un 
crédit permettant de construire deux es 
cadres pour la Baltique. 
I & 
' L t i Turcs prétendent avoir battu les 
I ta l iens à B o m s le 12 juin. 

Il paraîtrait qu'un article de la Triple-
All iance s'oppose à l'action i tal ienne 
dans la m e r Egée. 

# 
Le k h é d i v e d'Egypte a quitté Vienne 

pour Par i s et pour Londres. Ou croit qu'il 
s s t chargé de proposit ions dest inées à 
mettre fin à la guerre italo-turque. 

n 
Le Sénat portugais a résolu de mainte 

nir la légat ion près du Saint -S iège . 
* 

' M. Roosevelt, venn a Chicago pour sou
tenir sa candidature devant la Conven
tion républicaine, a été accuei l l i e n César 
par la population. 

On dément officiellement que Georges V 
doive se rencontrer cet été avec N ico 
la s II. 

1 * 
l Le Sénat hongrois a voté les lois mil i 
taires. 

i 

Le carûlnal-arcUevôque de Paris 
M seize maisons ouvrières à Pantin 
Dimanche, P. Km. 1» cardinal Amette a 

béni sei?e maisons ouvrières à Pantin. Une 

ÎMsiatawee des plus nombreuses a acclamé 
e prêtai qui n'est rendu à pied de l'église 

a la cit<é nouvelle suent construite. M. Bour, 
le président de la Société ,<• I.e Foyer des 
Quatre-Chemins », • donné lecture d'un 
rapport aux termes duquel les 16 pavillons 
construits par la .Société sont habités par 
une population de 105 personnes. L'oeuvre 
* nécessité en tout une somme de 160 000 fr. 
environ, produite par la réunion du capital 
île la Société" (90 000 fr.) et des fonds 
d'un emprunt sans hypothèque à 3,25 % 
« la Caisse des dépôts ut consignations 
|70 00o fr.). 

M. Bour a insisté sur l'inspiration chré
tienne de l'œuvre accomplie. I>e fait, un des 
plus actifs promoteurs de cette oeuvre fut 
M. l'abbé Hunner. aujourd'hui curé de Saint-
pierre de Neuilly. hier curé de .Sainte-
jilarthe des Quatre-Chemins. Quelques pa-
t-ole» de lui et de son successeur, M. l'abbé 
Heymann, furent fort applaudies, ainsi 
qu'une émouvante allocution de S. Em. le 
cardinal Amette. L'archevêque de l'aris 
évoqua le souvenir de Léon XIII et de son 
Encvclique Rerum Novarum, rattachant au 
grand mouvement de générosité détermina 
i>ar cette Encyclique, l'oeuvre qu il allait 

De nombreuses personnalités parisiennes 
s'étaient jointes aux administrateurs et aux 
actionnaires de la Société pour recevoir le 
..ordinal. . 

L'évidente l eçon qu i ressortait d e l a 
comparaison d© deux dépêches) du V a 
tican adressées r é c e m m e n t aux œuvres 
ouvrières de Berlin e t de Francfort a très 
v ivement impress ionné en Al l emagne . 

A u x œuvres de Berlin p lacées sur le 
terrain ouvertement catholique, le Pape 
envoyai t u n e approbation et une r e c o m 
mandat ion. A cel les de. Francfort, en 
relation avec les Syndica t s interconfes 
s ionnels de Cologne, il ne donnait qu'une 
s imple bénédict ion. Dans une note de 
caractère net tement officieux, Mgr Hei -
ner a expl iqué depuis quelle crainte, trop 
fondée, hé las ! est la cause de cette 
différence profonde de conduite. 

Il est bon à cel le occasion de rappeler 
les e n s e i g n e m e n t s des Papes , très nets 
sur ce sujet. ' 

Appelé par les c irconstances et par 
l'inspiration de son zèle pour l a c o n 
quête des â m e s à s'occuper des quest ions 
sociales dès le début de son pontificat, 
Léon XIII, dans l 'Encycl ique Quod apos-
tolici muneris (1878), dans les a l lo 
cutions aux ouvriers français pèlerins 
(1885, 1888, 1880) avait tenu un langage 
très affectueux pour les c lasses labo
rieuses , il avait reconnu la nécessité de 
l' intervention de TEtat d a n s une s a g e 
mesure , et le droit des ouvriers à d é 
fendre leurs lég i t imes intérêts, m a i s 
il leur recommandai t l 'acceptation ide 
leur condit ion et de la loi du travail ; 
auxjbatrons e t aux ouvriers, il rappelait 
a v e c ins istance la nécessité d'bserver la 
just ice, la charité, la douceur, et, e n 
chacune de ces c irconstances , il procla
mait la nécess i té du « retour a u x pr in 
c ipes chrétiens ». « 

Par cette insistance, le Pont i fe m o n 
trait bien quel devait être le caractère 
des corporations dont il désirait voir le 
rétabl issement , et assurément il exc luai t 
l e s organisations antirel igieuses ou n e u 
tres. Le « retour a u x pr inc ipes chré
t i ens ». Anrm «en «iprit-. dominai t kmt. 

Pu i s vint , e n 1891. l ' immortelle E n c y 
clique « sur la condit ion des ouvriers », 
m o n u m e n t de doctrine dans lequel 
Léon X11I, après avoir réprouvé le 
soc ia l i sme , exposai t avec ampleur la 
part de l'Eglise, de l'Etat et des assoc ia
tions dans la solution si désirable des 
quest ions soc ia les . Il proclamait no tam
ment le droit d'association des ouvriers 
et artisans, et appelai t de s e s v œ u x l a 
réorganisation dès corporations o u 
vrières. 

L'Encyclique produisit dans le monde 
une grande impression. Malheureuse
ment , e n ces matières délicates où on 
devait prendre le texte et le contexte tout 
entiers, beaucoup affectèrent de n e lire 
et de ne commenter que des passages 
isolés. De là résultèrent de graves erreurs 
d'interprétation et des d iscuss ions p a s 
s ionnées qui décidèrent le Pape , en 1901, 
à publier l 'Encyclique Graves de com-
muni, qui parut a que lques -uns un 
recul, et qui n'était qu'une mise au point 
au«si sage que nécessaire. 

I lelevoiis-y cette phrase qui résume 
la question, objet de cet article : 

.Vous n'avons jamais engagé les catho
liques à entrer dans des associations 
destinées à améliorer le sort du peuple 
ni à entreprendre des oeuvres analogues, 
sans les avertir en^même temps que ces 
institutions devaient avoir la religion 
pour inspiratrice, pour compagne et pour 
appui. 

La condamnation des œuvres neutres 
ne pouvait être plus formelle. 

Beaucoup affectèrent de n'avoir pas lu 
cette déclaration, et des revues, des 
journaux, des h o m m e s d'oeuvre, croyant 
devoir faire passer avant tout l'idée de 
pénétration, continuèrent à engager les 
ouvriers catholiques à s'enrôler dans les 
œuvres neutres , et parfois dans les 
œuvres à esprit révolutionnaire. 

C'est pourquoi Pie X, à peine monté 
sur le s iège de Pierre, dut s'expliquer 
nettement et f réquemment sur ce point 
si grave. 

Le 9 mars 1904. il r ecommande au 
comte Medolago Albani , président de 
l'œuvre i tal ienne des Congrès, de mettre 
« tout eu œuvre pour é loigner ses m e m 
bres de ces institutions neutres qui, 
destrtiées en apparence à la protection 
de l'ouvrier, ont un autre but que le 
Lut principal de procurer le vrai bien 
moral et économique des individus et 
des fami l l e s ». 

En 1910, il écrit à la Fédération ita-
liennne des caisses rurales e t à M. L o u i s 
Durand, président de VL'nion des caisses 
rurales de France, deux lettres paral
lèles qui s e résument dans l'éloge 
adressé aux procédés d'action sociale qui 
« s'écartent résolument du pernicieux 
principe de la neutralité rel igieuse et 
revêtent un caractère catholique plein 
de précision et de netteté, dans une 
union disc ipl inée ». 

En m ê m e temps , le Pape donnait à 
Vl'nion économico-sociale des catholi
ques italiens lu règle expresse suivante : 

Que le " ° " crubesci) Keangelium (Je ne 
rougis pas de l'Evangile soit imprimé en 
grands et ineffaçables caractères sur le dra
peau de toutes les institutions catholiques 
et qu'une profession chrétienne, ouverte et 
tranche, forme leur devise glorieuse et la 
synthèse lumineuse du caractère qui les 
informe et les dTfcige. 

Pour être complet, il faut ajouter à ce? 

citations toute l a Lettre sur le Silifln, 
où Pie X c o n d a m n e l a méthode d s y s f s j | \ . 
pratique qui dis t ingue deux h o m m e s 
dan* l e s i l lonnis te . et « la promiscuité 
avec des hétérodoxes et des incroyants ». 
Le Pape impose d'autorité aux Sillons 
qui voudront subsister le titre d e Sillons 
catholique». 

Après cette abondance d e citations, 
l ' ense ignement pontifical apparaît avec 
une clarté lumineuse et, c o m m e dans 
n o s précédente articles, on voit que la 
concordance entre l ' ense ignement de 
L é o n XIII et ce lui d e P i e X, quoi qu'on 
en pu i s se dire, e s t certaine. 

Puisque ce sont le» incidents a l l e 
m a n d s qui ont été l 'occasion d e ces 
l ignes , ajoutons cette observation impor
tante que s'il y a, a u de là du Rhin , d e u x 
méthodes différentes dans la constitu
tion des Syndicats ouvriers, la méthode 
de Berlin, qui est purement catholique, 
et celle de Cologne, qui est interconfes
s ionnel le , n i l 'une n i l'autre n e sont 
neutres. 

Les Syndicats chrét iens des p a y s rhé
nans , qui sont une puissance , ne sont 
pas neutres. Composes de quatre c i n 
q u i è m e s de catholiques, et de un, c i n 
qu ième de protestants croyants , ils 
déclarent s'opposer a u x Syndica t s soc ia
l i s tes où sont venues se fondre tes 
m a s s e s des ouvriers protestants s a n s 
croyance , et veulent être fondés sur les 
principes chrét iens . 

C'est pour cela q u e le P a p e n e les c o n 
d a m n e p a s abso lument , c o m m e il c o n 
d a m n e les organisat ions purement n e u 
tres. Mais il en détourne et déclare 
hautement, toutes les fois qu'il en a 
l'occasion, qu'il leur préfère les S y n d i 
cats catholiques, parce que, se lon les 
express ions de la note officieuse rédigée 
par Mgr Heiner, « l es S y n d i c a t s inter-
oonfess ionnels qui sont permis dans la 
pratique, que le Pape n'a pas encore 
c o n d a m n é s jusqu'ici , cependant peuvent 
constituer un danger pour les m e m b r e s 
catholiques, en tant qu'i ls font abstrac
tion des principes catholiques et de 
l'autorité ecc lés iast ique ». 

Ce péril est évident, et quelque trouble 
qu'el les causent , quelque opposit ion 
qu'elles rencontrent, les directions p o n 
t i f i ca les , e n Al l emagne aujourd'hui 
c o m m e hier e n France, sont d'une s a 
ges se supérieure. 

Ce n'est du reste pas la question 
a l l emande que n o u s prétendons traiter 
soi, mate a u m o m e n t où tant d'espatte 
sont tournes vers les graves questiôhsT 
socia les et où tant de zèle c o m m e n c e à 
être déployé e n France pour la fondation 
des œuvres sociales , nous croyons qu'il 
est nécessaire de bien préciser la 
situation. 

Il est sans doute p lus difficile ordi
nairement de fonder une œuvre pure
ment catholique, ma i s il est préférable 
de marcher lentement , de n'atteindre 
qu'un petit nombre d'abord et de se 
donner plus de peine, que de faire une 
œ u v r e dest inée à l 'avortement Or — les 
plus compétents le reconnaissent au 
jourd'hui, — seules l e s œuvres homo
gènes ont l'avenir devant el les . 

Et si l'on fait entre catholiques une 
œuvre homogène , il est de toute loyauté 
et de toute sagesse de la faire nettement 
catholique, en l 'appuyant ouvertement 
sur les principes catholiques. U n cœur 
vra iment chrét ien ne peut pas n e $ a s e n 
faire une œuvre d'apostolat. 

Que Jeanne d'Arc et sa int Michel 
balayent p u i s s a m m e n t de la surface du 
territoire français ce v ieux préjugé que 
la rel igion est réservée à la vie indivi
duel le et au foyer domestique. 

Cette erreur nous a fait un mal incal
culable. 

O â m e s généreuses qui vous sentez 
portées aux œuvres sociales , ne sépares 
donc pas l e zè le social du zèle rel igieux. 
Fondez, fondez. Mais faites des œuvres 
cathol iques, où votre cœur de catholique 
aura la p le ine consolation de l 'expan
sion de sa foi et où ceux que vous grou
perez trouveront consolation et réconfort 
pour le leur. 

FRANC. 

L'Association de N.-D. de Salut 
à Montmartre 

Ce matin, lundi. 17 juin, l'Association do 
Notre-Dame de Salut a eu sa messe an
nuelle de Montmartre. Ses membres, accou
rus très nombreux, ont presque tous fait 
la sainte Communion. Le sermon fut donné 
par M. l'abbé Peitavi, qui, en un langage 
vibrant ei pénétrant, rappela comment, par 
ses origines, l'Association se rattache à 
l'ieuvre du Sacré-Coeur, montra, dans le 
développement de ses owvree, en parti
culier «le la Croit et des pèlerinages, le 
triomphe de la foi intégral», agissante et 
romaine, et de la charité catholique et fran
çaise. M. le chanoine Crépin. Supérieur des 
chapelains, remercia du banc d'oeuvre, avec 
un à-propos tout apostolique, rappela les 
relations des deux œuvres depuis leurs dé
buts, et insista sur quelques coïncidences 
providentielles : trois jours après le Y uni 
national, la Sainte Vierge apparaissait à 
Pontmain, et c'est le Samedi-Saint de cette 
année, alors qu'on chantait le Regina cœli, 
que fut scellée la croix du campanile, la 
dernière pierre, qui, à l'extérieur, achève 
le monument grandiose. 

La cérémonie s'est terminée par une con
sécration spéciale au Sacré Cœur et la 
bénédiction du Saint Sacrement . 

VIENT DE PARAITRE 

Le transformisme jugé 
par le naturaliste J.-H. Fabre 

par le docteur JOSEPH POLCEL 
Une broebure in-16 d>e 21 pages. Prix, 

0 fr. 15 ; port! 0 fr. 05. 
5, *cs B.\YA.itD, PARIS, VHP 

ROME 
De notre correspondant particulier, le 

16 juin : 

François-Joseph e t P i e X 
L'empereur François-Joseph a officielle

ment informé le Saint-Père qu'il invite le 
oardinal Van Rossum, légat pontifical, au 
Congrès eucharistique de Vienne, à accep
ter l'hospitalité au palais impérial de la 
Hofburg, durant son séjour en Autriche. 

Le couronnement 

de Notre -Dame de Betharram 

Le Saint-Père a fait exécuter spéciale
ment deux couronnes en or, ornées de 
pierres précieuses, pour la Vierge et l'En-
fant-Jésus, vénérés dans le sanctuaire de 
Betharram. Le P. Bourdenne, missionnaire 
de Betharram, portera le don pontifical aveo 
une lettre à Monseigneur de Bayonne, dans 
laquelle le Pipe le charge de procéder en 
son nom au couronnement. 

Audiences 
Ce matin, comme les joors précédents, ont 

eu lieu de nombreuses audiences, notam
ment celle d'un groupe de vingt-deux reli
gieuses qui ont obtenu le diplôme d'infir
mières au dispensaire-école pontifical de 
Saint-Joseph. Cinq autres religieuses de 
l'Immaculee-Conception, munies de ce di-

ÏilOme dans la même session, étaient parties 
a veille pour Tripoli. En entrant dans la 

salle où M. Hertzog, supérieur de la Pro
cure de Saint-Sulpice, lui présente les nou
velles diplômées, Pie X déclare en souriant 
qu'il était déjà au courant des résultats 
très satisfaisants de l'examen; onze candi
dates en effet avaient obtenu le maximum 
de points. 

Mgr Conan, archevêque de Port-au-Prince 
(Haïti), descendu au Séminaire français, a 
été reçu hier par le Pape. Mgr Grellier, 
évêque de Laval, est attendu au ^Séminaire 
français. 

Les œ u v r e s paroissiales 

de Sainte-Marie-Majeure a u Vat ican 
Les membres des çeuvres de la paroisse de 

Sainte-Marie Majeure, six cents personnes 
environ, se sont réunis dans la salle du 
Consistoire. Dans son allocution, principa
lement consacrée aux devoirs de la charité 
mutuelle, Pie X dit au curé : « C'est une 
petite partie de votre troupeau que vous 
me présentez, mais elle est composée» de 
ceux qui comprennent leur devoir, qui est 
de coopérer à votre action par l'apostolat ; 
il n'est donc pas nécessaire que je vous 

Sresse de pratiquer la vie chrétienne, con-
nua-t- i l en s'adressant à l'assistance ; 

vous êtes si convaincus de sa grandeur et 
le sa beauté que vous tachez d'y amener 
' t-antees—a _ -. 

Après avoir montré comment cette cha
rité devait s'exercer au sein de chaque fa
mille, le Pape insista sur le prix inesti
mable d'une bonne parole, d'un procédé 
aimable qui peuvent ramener au Christ des 
âmes égarées : « Ayez soin, dans toutes vos 
œuvres de zèle, de respecter vos adver
saires, car s'ils combattent la religion, c'est 
ou parce qu'ils n'ont rencontré personne 
qui leur adressât cette parole de charité 
paternelle, ou parce que, l'ayant reçue, ils 
l'ont malheureusement oubliée. » 

LA MÉDAILLE PQITIFICALE DE 1912 
La médaiUe pontificale qui sera frappée cette 

année à 'l'occasion de ta fête des Saints Apôtres 
est consacrée au, souvenir de i'Institut biblique : 
Studlls Scripturx Sarrse Provehendls. D'un coté, 
le portrait du Pape aveo l'inscription Plus X, 
Poni-Max. an. IX ; de l'autre, une vigne aveo 
deux grappes de raisin, symbole des deux Tes
taments. Sur un rocher est assis Moïse, tes tables 
de te Loi dans la main gauche, tandis que la 
droite présente la vigne à saint Pierre ; du fond 

iallHt un filet d'eau qui arrose la vigne. Saint 
>ierre indique du doigt l'Institut biblique, dont 

1% façade est gravée d'après les restaurations 
apportées récemmeint «u palais Mute-papazurri 
que le Pape a consacré a l'Institut biblique. 

GAZETTE 
Et le couvent? 

Lo Matin annonçait, il y a deux jours, 
qu'un agent à la Bourse de commerce avait 
disparu, laissant un passif de 3 millions, et 
il ajoutait ceci : 

€< Des plaintes nombreuses parviennent 
tous les jours au Parquet La J)lus impor
tante émane de Mme Chérot, fille du con
seiller à la Cour, et porte sur une somme de 
250 000 francs. 

• On croit que M. H. s'est réfugié dans 
un couvent. » 

A la demande de M. Chérot, le Matin a 
dû publier la rectilication suivante : 

« Je n'ai pas de fille, je n'ai jamais été 
victime d'aucun détournement et n'ai ja
mais porté plainte au Parquet contre qui 
que ce soit. 

» E. CHÉROT, 
» conseiller à la Cour d'appel. » 

Kl le couvent ? On n'en parle plus ? 

Le scandale Mahieu 
A Cherbourg, lo jour ou l'on célébrait, 

sous la présidence dé Mgr l'éveque de Cou
lantes, un servie- funèbre pour les vic
times du Vendémiaire, au milieu des mères 
en larmes et de la consternation générale, 
un homme, d'une fenêtre, surveillait la 
sortie de l'église et, froidement, goûtait la 
douleur nouvelle qu'il s'apprêtait à faire 
sentir aux familles déjà si douloureuse
ment éprouvées. 11 faut le nommer, cet 
homme dont le nom restera llétri par 
un arto de sectarisme avilissant : e est 
M. Mahieu, le maire de Cherbourg. 

Sur la demande des familles, Mgr l'évé
que de Coutanees devait, sur le quai Napo
léon, donner l'absoute, face à la mer qui 
rent'erinait le cercueil des victimes. Le 
maire ne permit pas à l'évéque de pa
raître sur le quai. Il interdit au clergé de 
donner l'absoute au bord do la mer et de 
prendre place dans le cortège qui se ren
dait, à l'issue du service funèbre, au monu
ment des soldats et marins morts pour la 
patrie. 

Aussi, il y eut en ville un sursaut d'indi
gnation contre le maire-député Maliieu. Ce 
jour de tristesse ne comportait pas de ma
nifestations dans la rue, mais pour que le 
maire lût bien informé du sentiment gé
néra! qu'avait produit son abominable 
arifté. une affiche, dont voici la conclu

sion, fut apposée sur les murs 'de Cher
bourg : ., 

* Un cri de protestation fhdIgftêe*s^?f*^S 
de toutes les classes de la poptilation pour 
stigmatiser l'attitude de oet homme, qui 
chercherait vainement à esquiver les res
ponsabilités en se dissimulant derrière un 
vulgaire fonctionnaire de second ordre, et' 
dont les haines antireligieuses ne savent 
même pas désarmer devant vingt-quatre 
cadavres ! , 

» Ce cri, nous nous en faisons l'écho, au 
nom dos familles des victimes, des patriotes, 
des catholiques et de tous les hommes de 
cœur. 

» Pendant que les drapeaux en berne 
disent encore le deuil national, il faut que 
M. Mahieu sache que la population est 
unanime à flétrir une attitude qui jettera 
demain, à travers la France, le discrédit sur 
la ville de Cherbourg. » 

La flétrissure atteint du même coup le 
sous-préfet qui n'avait pas voulu agir pour 
autoriser la cérémonie au bord de la mer. 

Un bienfait n'est jamais perdu 
On se souvient des deux jeunes garne

ments qui avaient tenté d'assassiner, il y 
a quelques mois, une rentière de Sceaux, 
Mme Herbuté de Butte. Le jury les avait 
acquittes. Et la brave dame déclarait elle-
même avoir pris les petits chenapans sous 
sa protection : 

—- Ils s'amenderont, disait-elle. 
En effet, ils ont été arrêtés hier à nou

veau, à la suite de plusieurs vols qu'ils 
avaient commis dans la région. Espérons 
que maintenant on va leur offrir une Den-
sion... K 

Les funérailles d'une République 
On vient d'enterrer une très vieille fille, 

dont la physionomie fut plus connue que le 
nom, Mlle Adeline, la « République » des 
écus de 5 francs de 1848. 

M 1 , e Adeline, âgée de 20 ans en 1848, avait 
un profil grec très régulier qu'elle conserva 
jusqu'à sa mort et « posa » pour le sculp
teur Oudiné, chargé de substituer sur les 
pièces d argent une figure de République au 
profil de Louis-Philippe. 

Au-dessus de la République, couronnée 
dépis et de lauriers, entremêlés avec les 
tressas de ses cheveux, se voyait une étoile-
au-dessous, dans un coin, la signature ' 
Oudiné. 

Les monarchistes d'alors se livrèrent à 
cette charade qui eut un certain succès : 

« Où dîner, sous la République? A la belle 
étoile. Je ne vois partout que... de* tresses. » 

Les négociations franco-espagnoles 
Elles avancent 

W. fianalefey, -pr^trent -mrToWséiT," ftgrV 
lant samedi du Maroc, a déclaré : 

« J'estime que les pourparlers franco-
espagnols se termineront bientôt. Cela e<t 
fort à désirer, non seulement parce que nous 
aarone alors nos coudées franches pour 
développer notre politique intérieure, mais 
encore pour préciser notre action au Maroc, 
au point de vue de nos engagements mo
raux et matériels. ,» 

Pas très clair, ce charabia de la fin. 

L'éieciiofl ttnttorialt 
de U StiBKlifêrtairt 

Une élection sénatoriale a eu lieu, hier* 
dans la Seine-Inférieure pour le n*npiaos^' 
ment de M. Julien Goujon : 

Insorits : 1463. — Votants 1 1464.. 
Bulletin* Mânes. . . . . 84 
Suffrages exprunes. . . . I 4M 
Majorité absolue. « . » 711 : 

Ont obtenu : 
MM. Julien Rouland, cona. gtiik, aoo. 

dép., ré)\ progr» . . , , « . 
Georges Bouctot, dép. rép. de 

gauche. . . . . . . « « » < » « fit 
Divers. . . . . . 4s 

M. Rouland a représenta la 2* oiiusnsu 
cription de Dieppe à la Chambre de 18SsT 
à Ï906. 

Voici comment le- programme d» M, Bo»W 

land était présenté aux délégués sén*MO-»t 
riaux, et cette seule citation suffit pou»} 
montrer que les radicaux ont sam un, 
grave échec de plus dans la Seine-Infe- ' 
rieure : 

Vous avez, d'un côté, la politique 
rénubltoaine faite de large tolérance, 
"cet des (JonsciciKes. d union <-t de 
.wrrf t sure** <ÎP •"tfqûvTe "n nus atfbhir 
de longues années uni nos efforts communs', eC 
qui, ttvtc h vous, i toujours triomphé dans 
notre département. 

Et de l'autre cAlé, les conceptions de e s 
parti radical et radical-socialiste, qui députe-
près de quinze ans au pouvoir, a si gravement 
compromis la fortune du pays, opprimant oeuss 
qui ne partagent pas ses Idées, traitant en sa -
nas. en vaincus, ceux qui, fiers de leur Inde» 
pendance, entendent rester libres «t rtfinunt 
de courber la t?te devant les puissants d« 
Jour. 

LA C0NQÊUTE DE L'AIR 

Le Circuit d'Anjou 
(De notre envoyé spécial) 

Dimanche soir. 
Les Angevins font bien les choses : le 

Comité d aviation avait apporté un soin 
jaloux à la préparation des moindres détails 
de l'organisation ; par un tour de force 
rare, tout le confort était à la disposition 
des milliers de spectateurs qui se pres
saient à l'aérodrome d'Avril lé. 

Mais, ce matin, lo ciel était sombre, le 
vent soufflait en tempête, l'après-midi nous 
devions avoir une pluie abondante pendant 
une heure ; la divine Providence est souve
raine maîtresse des éléments. Quelque in-

soufflait : Partirait-on ? Celait la question, 
angoissante que se posaient le puWtc et les 
pilotes. Je tiens de source autorisée qus> 
plusieurs parmi ces derniers parcouraient 
les hangars — eux réputés les braves 
entre les braves - et disaient : « Ne par* 
tous pas. » Mais Garros ne répond pas e* 
prend le oVpart avec deux minuteB d* 
retard. Son envol est merveilleux, l'appareil 
se cabre sous le vent, mais le pilote restai 
le maitre; bientôt partent à la suite Gobe, 
Brindejonc îles Moulinais, Legagneua, 
Hélen, Hainel. A midi, trois sont rentrés. 
C'est une moyenne de 30 pour 100 ; elle es* 
eqaourugcanlc. Les autres ont des panne*-
tan* gra\ ité. 

Garros, û (i h. 1/2, achevait son troisièms-
tour ; il est seul à avoir rempli tout ! • 
programme de la journée. 

Vers 1 heures de l'après-midi d'autre» 
sont partis. 

Demain, nous verrons la suite de la lutte* 
les conditions seront sans doute quelque 

Un passage de Garros près de 5aurr)ur 

convénient qu'on ait ressenti de cette atmo
sphère inclemente, il faut avouer que le 
Comité était servi à souhait ; qu'ils me 
pardonnent si je parle ainsi ! Le but du 
Circuit était de démontrer que l'aviation 
n'était plus seulement un sport, mais une 
nouvelle arme : un aéroplane peut vaincre 
le vent et atterrir n'importe ou, c'est à ces 
conditions qu'il rendra des services à l'ar
mée. Une belle journée n'eût pas donné* à 
la démonstration toute sa force; la tempête 
et la pluie ont fourni les moyens d'établir 
une preuve concluante. 

Donc ce matin, à 9 heures, la temji6tc 

peu changées, car le Comité s'est réuni e* 
soir pour dérider re qu'il convient de faira 
pour remédier aux obstacles rencontrés a u 
jourd'hui. 

La fête est sons daute quelque peu com
promise, mais le principe utile qu on cher
chait s'établit très nettement : l'aviation 
n'est plus un sport. VICTOR PORTIER. 

Les résultats 
Le bilan de cette premiers journée g'tiahjtt 

donc comme suit : 
Première journée • Trois tours de circuit. 

S7Î kilomètres. ™ . / 


